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Appelée  par  le  rxEii  dit  peuple  fraiipis  pour  préparer 
pour*  aiîdrer  les  deftinées  de  la  République,  eeO:  toujours 
avec  le  fenriment  d'un  profond  regret  que  la  Convention 
jfe  trouve  diftraite  des  grands  objets  qui  devroient  l’occuper 

toute  entière.  i tr 

Ce  fenriment  eft  plus  pénible  encore  , quand  on  détourna 

fes  regards  pour  les  fixer  fur  des  pallions  & fur  des  luttes 


m%mY 


particulières.  Il  efr  à fon  comble  quand  le  ralentilîcment 
de  fa  marche  trouve  fon  principe  dans  le  fein  meme  de 
la  reprcfentadon  nariona.le  ; nous  en  avçins  fait  la  trille 
épreuve  dans  la  difcuiîion  de  faixaire  dont  je  dois  vous 
rendre' compte.. 

Des  pièces  vous  ont  été  ^annoncées  comme  pouvant  of- 
frir des  rraxes  de  d.iia  pi  dation  de  la.  part  de  deux  de  nos 
collègues  j h5c  vous  qui  Tentez  fortement  que  le  faupçon 
même  ne  doit  pas  atreindre  un  repréieii'anî  du  peuple;,  vous 
en  avez  renvoyé  l’examen  à vos  trois  comnés  réunis,  de  sû- 
reté générale,  de  légifiarion  Sc  de  fr lut  public.  Ils  ont  porté 
dans  leur  diicuilioii  cette  ié vérité  filutaire , cette  attention 
fcrupuleufe  que  vous  aviez  droit  d'en  attendre,  lllaur  vous 
faire  conrioitre  la  nuuxhe  . qu  iis  ont  fuivie , la  teneur  des 
pièces  & le  réi  ui  ^at  de  cet  examen. 

Ceux  de  îio.s  collègues  qui  avoient  remis  les  pièces,  ceux 
qui  y iont  dénommes , émient  tous  préleiis  à notre  (éaiice. 
ï^ous  avons  d’abord  demandé  s'il  exifloir  un  accuiateur, 
sdl  fe  prefentoit  un  dénonciateur.  .Efeudier  Ôc  Granet  nous 
ont  déclaré  que,  par  la  ixmiie  qifils  aveient  faite,  ils  sé- 
toieni  feulement  propofé  de  provoquer  mie  explication  qui 
pourroit  tourner  au  profit  de  la  .République,  mais  qu’ils 
n avoient  pas  eu  rintenîion  d’acculer  nos  collègues  Barras 
ôc  Fréron. 

Alors  îou:t^  notre  attention  a du  fe  fixer  fur  les  aéles. 

Le  décret  de  la  Convention  ne  parloit  que  de  pièces 
relatives  à des  dilapidations  de  deniers  publics  ^ mais  dans 
Tune  de  celles  qui  nous  ont  été  tranlmiies,  il  fe  trouvoit 
quelques  mots  relatifs  aux  fen  imens  & à la  conduite  poli- 
tique de  nos  collègues,  & ils  le  iont  expliqués  lui*  cet  objet 
^onime  fur  de  piécédenn 

Parmi  ces  pièces  , nous  en  avons  difcingiié  deux , ou  plutôt 
il  n’y  en  a que  deux  qui  aient  mérité  notre  acteniion. 

] a première  un  procès-verbal  du  ip  germinal  der- 
nier-, c’eil  mie  déclaration  faite  par  Joieph  Martel qui  ve- 
noit  d être  condamné  à mort  par  le  tribunal  révoimion- 
jaaire  de  Marleiile  ; elle  paroit  reçue  par  le  préfident,  fac- 
eufateur  p-cibîic,  deux  juges  le  greiner  de  ce  tribsnial  : 
elle  ell  relative  aux  faits  prétendus  de  dilapidations. 

Lsl  deuxième  efc  mie  lettre  écrite  le  4 leptembre,  l’an  2, 
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par  Gafpsrin , à Granet  *,  celle-ci  efl  relative  à la  cor: 
politique  de  Barras  ôc  Fréron. 

Je  vais  donner  lecture  de  la  première. 

Au  NOM  DU  Peuple  Français. 
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'f  Cejourd’hui  14  germinal , l’an  deüxième  de  la  Répu- 
blique une  & indivilible , en  la  faile  d audience  du  rribunal 
criminel  révolütionnaire , préieiis  AuguiLiii  Mailler  y préfi-^ 
dentj  François- Joieph  Ronedi , Matthieu  Maurin  , juges;' 
Joieph  Giraud  J açciilateur  publie*,  Antoine  Riquier,  accu- 
fareur  public  adjoint  j écrivant  Etienne  Chompré,  gref- 
fier; préfe-ns  Damiens  Maurel  ^ fecrétaire  des  accufateurs. 
ublics  ; Jofeph  Farveraiid,  officier  minillériel  ; Jean-Louis 
Fraud,  gendarme  du  tribunal;  Dominique  Mangenet , con- 
ierge  de  la  maiion  d’arrêt  de  judice;  le  prélident , fur  une 
lettre  écrite  au  tribunal  par  Jefeph  Martel,  condamné  au- 
jourd’hui* à‘  la  peine  de  mort,  a mandé  venir  avant  1 exé- 
cution ledit  Martel,  oui  a aiiiii  déclaré  : « 1 orfque  Toulon 
fur  pris , je  fus  appelé  par  Léopold , aide-de-camp  du  gé- 
néral Lapoype  , qui  me  dit  qu’il  avoir  une  expédition  à 
faire  pour  aller  aux  Mas  de  Camargue  & de  Cran,  pour  y 
marquer  tous  les  beftiaux  qui  s y trouvoienr  : je  ne  voulois 
pas  y aller.  A force  de  prières,  tant  de  Micas  que  de  I-a- 
poype,  je  fus  engagé  à y aller  fous  le  nom  de  Dcjt&burat  y 
dit  Léopold  , eii de- de-camp  dudit  Lapoype , dont  on  me  fit 
prendre  le  nom.  Je  fus  dans  ce  pays,  & j y fis  ce  que  vous 
avez  vu  par  la  procédure;  & alors  je  fus  arrêté  dans  le 
cours  de  mes  opérations , & tradiiir  en  prifon  à Arles. 
Lapoype  ne  m’a  pas  payé;  mais  il  rnaveit  promis  de  m a- 
vancer.  C’éroit  le  28  frimaire  que  j eus  ma  mifiion.  Lapoype 

fais 


Éarras  & Fréron,  repréientans,  me  firent  conduire,  fous 
l’efcorte  de  deux  gendarmes , une  voiture  chargée  de  malles 
& d’autres  effets,  pour  les  remettre  à la  campagne  de 
Barras,  au  canton  de  Fox-Amphoux , près  Earjols,  dépar- 
tement du  Yrt.  La  femme  de  Barras  reçut  ces  niaîies  & 
efiecs.  Ldpoype  m’avoit  recoiiamandé  de  ne  répondre  daiiâ 
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mes  interrogats  5 (1  j’étois  arrêté,  que  fous  le  nom  indiqué 
dans  la  comniiiîion  & le  brevet.  Je  fus  arrêté  à Tarafcon. 
Je  in  échappai  j je  vins  à Marfeille  auprès  de  Lapoype,  qui, 
fur  le  récit  de  mon  arreilation , me  dit  que  ce  ne  feroit 
rien.  J’avois  perdu  mon  porie-feuiîle  & mon  porte-man- 
teau. J'étois  alors  auprès  de  Lapoypè , Barras  &c  Fréron  : 
Barras  étoir  malade.  J allai  à Toulon,  où  je  vis  le  général 
Garnier,  auquel  je  racontai  ce  qui  m'étoit  arrivé.  Il  me 
dit  de  faire  une  lettre  à la  municipalité  d’Arles,  à laquelle 
il  joignit  un  jojr  fcriptum , pour  me  faire  avoir  mes  eftets. 
Sur  la  réponie  de  la  municipalité , le  général  Garnier  me 
fit  arrêter  à HFres.  Ccfi:  lorfque  j’étois  à Toulon,  auprès 
du  général  Garnier,  que  je  fus  chargé  par  Barras  èc  Fréron 
de  transporter  è^:  accompagner  cette  voiture  chargée  de 
malles  & a erfets.  On  m’avoir  emmené  enchaîné  d’Arles  à 
Tarafcon , où  je  fus  mis  dans  un  endroit  mal  fermé  j & 
je  parvins  à me  débarraifer  de  mes  chaînes  ». 

« Plus  n’a  dit.  Lecture  faite  , a déclaré  contenir  vérité  , 
y perfifter  , & a figné  avec  nous.  Signé  Ronedy , Maurin  , 
Martel,  Maillet  prefident  \ Huquier , adiudânf^  Gi- 

raud, accufatcur  public  \ D.  Alcret , Puivaud,  Dominique 
Mangenot  ; Feraud  n’a  pu  f gner  , E.  Ghompré  , greffier  du 
tribunal  cnmind  révolutLcnnairc,  P.  D,  D.  B.  D.  Rli.  Paraphé. 
Signé  y F.  Granet  ' 

Cette  déclaration  fe  réduit  à deux  points  : 
i^.  Martel  étant  à Toulon,  Barras  & Fréron  lui  firent 
conduire , fqus  l’efcor  e de  deux  gendarmes , une  voiture 
chargée  de  malles  & autres  effets,  pour  les  remettre  chez 
Barras , au  canton  de  Fox-Amphoux  près  Barjols , dépar- 
tement du  Var.  I.a  femme  de  Barras  reçut  ces  malles  & 
effets. 

2°.  Lapoype  avoir  recommandé  au  déclarant , s’il  étoit 
arrêté , de  ne  répondre  que  fous  le  nom  de  Deftaburat , dit 
téopold  J aidi-de^camp  de  Lapoype. 

La  déclaration  n’en  dit  pas  davantage. 

Qu’une  voiture  efeortée,  & contenant  des  effets  pour  Barras 
Fréron,  ait  été  conduite  au  canton  de  Fox-Arnphoux  , 
c eft  un  fait  inconteftahle  il  eft  reconnu  par  Barras  Fréron  \ 

il  n’a  jamais  été  défavoué  : la  commimon  donnée  au  voitu- 
rier, les  Qidres  de  rotite  rapportés  au  comité  par  Escudier 


tülent  expreirémc-îu  que  le  conduckur  mène  à Fcx-.An> 
pjioux  , ciifti'iél:  <ie  Barjols , dés ’efîets  pour  les  repréienraiis. 
du.  peuple.  Ces  pièces  , deidinées  à être  reprêlentees  sur 
la  roure  pour  la  fourniture  de  férapCj  font  fîgnées  de 
Barras  & Fréron. 

On  n a donc  pas  cherché  à cacher  cet  envoi.  Ici  nous  re- 
înarqueions  que  la  déclaration  de  IViartel  ne  s accorde  pas 
paifairement  avec  les  pièces  dont  je  viens  de  parler,  puif- 
quelie  iemble  annoncer  qu'en  vouloir  envelopper  cette  dé- 
inarene  dans  1 obfcurité  , en  ordonnant  au  voiturier  de 
•changer  de  nom  , & de  ne  fe  préfenter  que  fous  celui  de 
Dcfiahurai:  J dit  Léopold  ^ pendant  qu’au  contraire  il  réfulte 
des  comruifhons  & lettres  dans  iefquelles  le  nom  du  voitu- 
rier ell  en  blanc  , qu  oia  ne  faifoit  aucun  rnydère  de  la  def- 
tin  a ti  on  d e I a v o i i ure,  * 

Cette  première  lemarqnc  a été  foivie  de  quelques  aurres 
de  la  part  de  Barras  & Fréron.  La  déclaration  a été  reçue  par 
le  préfident  & raccuiateur  public  du  tribunal  de  Marfeille , 
■qui  quelques  mois  auparavant  av oient  été  envoyés  par  ces  cieire 
ïepréfentans  au  nibunal  révolntioiniaire,  ou  ils  avcient  été  ao- 
■quittés;  & ce  nefr  pas  une  expédition,  c’elhla  minute  mémo 
’de^la  deciaiatjo.n  , qui , fans  cciitrcdit , devroit  être  au  grelîe  , 

opj’on  a produite  au  comité;  ce  qiii  nous  .a  paru  ailèa 
étrange. 

Mais  écartons^  ces  détails  , pour  nous  .attacher  à des  ré- 
flexions plus  décilivôs, 

.Roubaud,  Ricord  de  les  coIlèguc-s  qui  ont  été  en  midloa 
avec. Barras  6c  Fréron,  nous  ont  artefré  que  leur  uraee 
toujours  de  iliivre  à chevr.i  les  rnouveniens  de  rarméc , du 
qu’ils  avoient  toujours  après  eux  une  voiture  defeinée^  à 
porter  , avec  quelques  provificns  , leurs  malles  , hardes  ôc 
efters  les  eflecs  des  ixafcnnes  arrachées  à ];!  commiilloîn 
11  n en  donc  pas  étennenr  qu’allant  a Fox-ArnDlicux  , ils 
aient  été  fuivis  d’une  'voiture. 

Voyageant  dans  un  pays  révolté,  vendu  aux  Anglcai.5,  reinrli 
de  maures  fuyant  de  Toulon  , comment  auroienmiis  nitmou- 
de  Lire  efœrrer  leur  voiture?  Ils  peuveient  d’antant  nioini 
■s  en  dilpenler , qu  indépendamment  de  leurs  hardes  , elL 
portojt  encore  quelques  elîers  nationau::  dont  ih  (e  ièrvoientl 
des  lommes  confidérables  mifes  à leur  difpüiuion  d-^dp’ 

^9  àt  W .Ml  ^ ^ . m 
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-pp.  de  i rcllha-d^  fait  dans  la  féan ce  du  15.  A ' 


-^‘icces  impcrtanres  dcftinécs  à opérer  la  conviéLioii  des  prin- 
cipaux auteurs  du  fédéral iiiTie.  Ce  précieux  depot  ne  devoir 
pas  ians  doute  voyager  fans  précaution  év  fur  la  foi  pu- 
blique. 

Barras  & Fréron  ne  fe  font  pas  bornés  à ces  explications  : 
ils  nous  ont  eniiiite  fourni  la  preuve  que  les  effets  nationaux 
qui  éroient  iur  la  voiture  avoient  été  remis  au  difiriét  de 
Barjols. 

Trois  voitures  Sc  non  pas  une  feule  avoient  été  efeortées  : 
le  dépôt  de  ce  qu'elles  contenoienr  a été  fait  au  directoire  du 
diiaiét.  La  copie  du  reçu  des  adminiflrateurs  , eh  date  du 
premier  germinal  dernier  ( antérieure  par  conféquenc  de  plus 
de  trois  femaines  à la  prétendue  déclaration  de  Lîartel  ) ^ efb 
dans  nos  mains. 

Je  le  demande  : qui  pourroit  en  ce  moment  ne  pas  parta- 
ger la  conviction  intime  ôc  unaniiiie  de  tous  les  membres  des 
trois- comités  ? aufli  avons-nous  eu  la  iarisfacbion  d entendre 
ceux  mênae  de  nos  collègues  qui  avoient  remis  la  déclaration 
de  Mart-ci  déclarer  francliement  que  les  explications  don- 
nées par  Barras  d:  ? rércii,  étoient  fans  réplique. 

Il  me  refte  cependant  encore  fur  cet  article  , à vous  rendre 
compte  d’un  fait  de  la  plus  haute  importance.^ 

Barras  Sc  Fréron  ont  eu  à leur  dirpoiition  près  d un. 
million  J deiliné  pour  les  dépendes  iecrètes  du  liège  de  Toulon  > 
ils  avoient  près  de  yooicoo  livres  en  numéraire , Sc  le  lurplus 
en  ailignats. 

Eh  bien!  la  majeure  pa.rtie  de.  la  fomme  en  alîignats  a 
été  par  eux  remife  dans  la  caiiîe  dAmiot  , payeur  à Mar- 
ieille  ; ôe  , lur  les  yoc^ooo  liv.  de  numéraire  , ils  n ont  em- 
plové  que  480  hv. , le  reite  a étc  par  eux  vcri-e  dans  les 
cailles  des  paveurs  de  la  B-épublique  ^ en  cr  , comme  ils 
1 avoient  reçu. 

Eh  quoi  ! des  hommes  qui  euiîent  pu  y fans  courir  aucun 
riiouc  d'être  convaincus , s approprier  des  femmes  énormes 


u’ils  avoient  dans  leurs  mains  , auront  refpecfé  ce  dépôt. 


— — J . a. 

Sc  ils  fc  Eroient  cependant , & dans  le  même  temps  , cm- 
eates  de  quelques  parties  d un  mince  mobilier  qu  ils  amoient 
nt  rraniperLé  chez  (?ux  ? Cet  excès  d aveuglement 


^ uOiiC  iierne 


Ç de  deliie  ne  peut  pas  fe  concevoir.  Je  le  dis  avec  ahu- 
Pimee  : fur  ce  premier  objet , il  ne  peut  acluellement  exiC 


premier  objet , il  ne  peur  accueliement  exiu 


ter  peiTonne  qui  ne  rende  à nos  ccllcgues  route  la  jtudice' 
qui  leur  eft  due. 

Je  pahe  au  fécond  objet. 

Cf  eft  dans  une  lettre  de  Gafpariii  que  fe  trouvent  les  ex- 
preliions  relatives  à Barras  &c  l'réron, 

Je  vais  lire  la  lettre  entière. 


Ciwie  de  la  lettre  de  Gafparm  ^ à fon  ami  Granet, 

Marfeillc  , le  4 feptembre;,  Tan  deuxième  de  la  Républi'^ue; 

francailc  une  & indiviilble. 

Je  n’ai  reçu  cu’hier , mon  cher,  la  lettre  du  24.,J,.efpere 
que  nos  commiinicaîioiis  deviendront  jçlus  regulieres.  Je  t ai 
îoiijours  dit  ce  que  je  peniois  de  notre  fituation,  & je  con- 
tinuerai. Nous  avons  eu  ici  RohcfpierK  ôc  Ricordy  qui,  au. 
lieu  de  fe  prelfer  d’arriver  à leur  deHination  , fej^romènent 
depuis  long-temps  dans  les  départemens  des  Balles- Alpes  ôc 
des  Bouches- du-Rhene  j comme  des  furveillans  ont  cri- 
tiqué notre  conduite  & nos  opérations , je  ne  feroÿ  - pas 
é’.onné  Qu’ils  en  eullent  écrit.  Nous  avons  à préfent 
&:  Barras  qui  viennent  aulli  nous  infpeclcr , 6c  qui  paroil- 
fent  encore  plus  mécontens  , 6c  au  point  que  fans  doute 
frai  d’eux  partira  pour  aller  nous  dénoncer  à P arts, ^ Mais 
cela  lie  nous  déroutera  pas , 6c  nous  continuerons  a faite 
pour  le  mieux.  Je  n ai  pas  toujours  été  content  de  ^out.  Je 
t'ai  marqué  iiicccilivement  quAlbirte,  epue  les  iVTarfeillais 
mômes  qui  avoient  fouPfert  pour  la  liberté  , manquoient 
d énergie  5 mais  enhn  , fomme  totale  ^ cela  va.’* 

« Les  gens  fufpcéfs  forit  en  arredation  , 6c  nous  aVons 
cbargé  le  département  qui  connoit  mieux  les  localités,  dy 
jnertre  tous  ceux  qui  jiourroient  donner  quelque  inquiétude 
ici  N dans  les  autms  beux  du  département.  On  guillotine 
Rs  coüpables  que  l’on,  tient,  on  met  les  fcellés  iurjes 
piropriéLs  de  ceux  qui  ont  échappé  , ou  qu  on  fait  etre 
dans  J’oulon  j on  a déiarnié  toute  la  ville,  6c  nous  a'^^pus 
noiiinie  la  lecluoii  1 1 pour  comouliaiie  au  léaiiTtciTient. 

fi  Notre  deiTouide  de  quatre  millions  fera  remplie  aujouR 
fd’hu.i  ou  demain.  Nous  avons  mis  à la  dilpoiinon  du  gé- 
-jiCral , rciir  le  fcrÇcc  de  fen  armée , tous  les  habits  • uni- 
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formes  qui  fe  trouvent  dans  Marfeille-.  L'armée  eft  poréé 
à Cujès  avec  ioii  avant-garde  au  Leaulièr  , & nous  at- 
tendons ià  , ou  que  roccaiion  le  prélenre , ddnceridier  ref- 
cadre  ennemie  ôc  la  ville  , ou  que  les  grandes  forces  que 
nous  avons  demandées  par-tout  , nous  donnent  le  moyen 

de  l'attaquer Le  général  elt  parti  ce  marin  pour  Cuics , 

j irai  ce  loir.  Avant- hier,  dix  jours  après  notre  enrree  , 
Uarras  propola  au  club  que  je  prélîdois,  un  tocfm  ôc  tout 
ce  qui  s'en  luit.  Je  t ri  voue  que  je  trouvai  la  mefure  in- 
convenante'^  beureulemenr  quelle  ne  fut  pas  adoptée.  Je 
n’avois  rien  à dire  : je  ne  pouvois  que  mettre  aux  voix  j 
mais  j'étois  fâché  d'entendre  une  pareille  motion  faite  par 
notre  collègue , et  sans  motif  du  moment....  Il  vouloir  auilî 
dans  une*  difcuflion  entre  no  is^  nous  hiire  délibérer  l'aban- 
don du  comté  de  L'ice.  J'e  n'ai  pas  cru  que  cela  fût  né- 
celîaire  & dans  nos  pouvoirs  : il  ira  peut-être  le  propofer 
à la  Convention.  « 

« Nous  avons  arrêté  avant-hier,  à runanimité  , l'arreilia- 
tion  de  iJelpinalIi , ôc  fon  envoi  au  comité  de  lalut  public. 
Il  étoit  à Marfeille  , mais  il  nous  a échappé.  On  vient  de 
nous  apprendre  une  bien  cruelle  nouvelle  ; Pierre  Bayle  a 
été  trouvé  mort  dans  les  prifens  de  Toulon  hier  matin.  Cn 
prétend  aullî  qTon  y a embarqué,  fur  une  frégate,  partie- 
fans  doute  pour  Mahon , tous  ceux  qui  étoient  fufpeclis  de 
patriorilme.  J’elpère  que  notre  venge&ncc  contre  les  l’ou- 
lonnais  lera  terrible  ; mon  avis  eft  qu'il  faipc  tout  hafarder 
pour  quelle  feit  prompte.  Je  crains  l’arrivée  des  forces  en- 
nemies , en  infanterie  , ioit  de  Naples  , foit  de  Mahon  , 
loir  d'Efpagne  , & peut-être  même  de  Tofeane.  D’autres 
rapports  nous  donneroieiit  lieu  de  croire  que  les  xunglais 
méditent  de  partir,  api  es  avoir  brûlé  l'arfenal  & nos  vaii- 
fehnx  qu'ils  ne  pourroient  pas  emmener. 

« Ton  frère  & moi  t'emJ^railbns  & les  nôtres.  »» 

« Vous  avez  fans  doute  remarqué  qu’au  mjomen:  où  Gaf- 
parin  écrivoit , il  portoit  dans  jLn  ame  un  germe  d’aigreur 
contre  Barras  ôc  Dréron  : c'^eft  ce  qui  réfulre  de  ces  expref- 
iions  au  commencement  de  la  lettre  : 

5>  INous  avens  à preient  Barras  èv  Fréron  qui  viennent 
auiit  iîirpe».-wei.  , c\,  cjui  paioilient  encore  plus  mccon— 
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tens , ôc  au  point  que  Tun  d’eux  partira  pour  aller  nous 
dénoncer  à Paris  ». 

Ce  fentimenr , qui  dominoit  dans  Tame  de  Gafparin  > peut 
aider  à apprécier  rarticle  relatir  à Barras. 

I-e  voici  ; « Dix  jours  après  norre  entrée.  Barras  propofa 
au  club  que  je  présidois,  un  tocnn  ôc  tout  ce  qui  s’eiiluit. 
Je  t’avoue  que  je  trouvai  la  meiure  inconvenante  ; heureu- 
fement  qu’elle  ne  fur  pas  adoptée  : je  n’avois  rien  à dire  \ 
je  ne  poiivois  que  mettre  aux  voix  ; mais  j’etois  fâché  d’en- 
tendre une  pareille  motion  faite  par  notre  collègue,  & fans^ 
motif  du  moment  .5. 

Je  mf arrête  ici  : s’il  éroit  néce flaire  de  repoulTer  un  fens 
odieux  qu’on  chercheroit  à domier  à ces.  paroles  ifolées,  un 
tpcjin  & tout  cz  qui  s'enfuit'^  fi  foii  prétendoit  y trouver  la 
trace  d’une  propoiidon  de  madacie  dans  les  priions  , il 
iuffiroifc  de  la  luire  de  la  lettre  pour  dilîiper  cette  idée. 

Certainement  Galparin  , écrivant  à Graner , ne  fe  feroit 
pas  borné  à traiter  inconvenante  la  propcliîion  diun  maf- 
lacrej  il  ne  fe  ieroic  pas  conte  11: é de  repouirer  une  propo- 
lition  de  cette  nature  , (ur  le  leul  prétexte  quelle  manquok 
de  motif  du  moment  ^ fur-tour  quand  cette  propolition  par-., 
toit  d’une  perlonne  contre  laquelle  il  étoit  un  peu  aigri 
ainlî  qu’il  réluite  de  la  lettre  même. 

Quel  ef:  donc  le  citoyen  qui  le  trouveroit  à l’àbri  d’une 
acculai  ion  , s’il  fulKlbit,  pour  le  compromettre,  de  rappe- 
ler, après  des  années  entières  , quelques  phrafes  découlues 
d’un  difco.nrs  improvilé  dans  une  Icciété  nombreufe  \ 

Barras  nous  a rendu  compte  du  fait  : c’étoit  quelques 
jours  après  la  pri(e  de  Marlcilie  par  l’antiée  républicaine. 
L’attaque  de  nos  polies  avancés  dams  les  polies  d’Olioules  , 
avoit  nécelîîré  la  marche  fur  Toulon  de  prelque  toute  l’ar^ 
mée.  J’réron  èe  Barras  , inquiets  lur  le  peu  de  forces  reliées,  fe 
rendirent  à Marfeille  ; ils  vinrent  à la  fociété»  populaire  *,  les 
patriotes  y partagèrent  leurs  follicitudes  : dans  cet  inliant 
arrive  le-  procureur-gcnéral-lyndic  du  departement  , qui  an- 
nonce qu’on  vient  de  lui  tirer  un  coup  de  piftoler.  Ua 
morne  abattement  femble  régner  dans  1 allemblée  ^ Barras' 
s’élance  auffitoc  à la  tribune.  ^ 

Serrez-vous , dit-il  aux  patriotes , autour  de  vos  repré- 
fentans  : û les,  ennemis  de  k liberté  ofear  le  îîîoatrer,.iiotJs- 


10 

fcron-;  Tonner  fur  eux  le  tocfm  Sc  nous  écraferons  les  vils 
parti'Sns  des  clelpôtes 

Geft  ai n il  que  Barras  &:  Fréron  expliquent  ce  paiTage 
/de  la  lettre  de  Galparin.  ^ 

On  iii  enluiie  : « li  ( Barras  ) vouloir  aufTi , dans  une 
diTcumon  c ntre  nous  nous  faire  délibérer  1 abandon  du 
comté  de'  Nice 
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e n ai  pas  cru  que 
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Je  ne  vous  dirai  pas  , fur  ce  paifage , que  Gafparin  ren- 
loit  compte  d’une  délibérancn  parnculière  6c  iecrete  entre 

de  la  Convention,  ôz  qu’en  général  une 
cciiTeii  ne  peut  pas  être  le  fondement 
15  &c  f rércn  ont  cblervé  que 
, le  générai  Brunet  avcit  déjà  e^e  par  eux  envoyé  au  tribunal 
révclurionnaire  3 pour  avoir  propcTé  d’évacuer  le  comté  de 
Nice.  Comment  donc  fuppcfer  qu’ils  euHént  eux-mêmes 
propcfé  cette  é'vacuati on  ? 

Âinii  s’évanouiiient  toutes  les  inactions  qu’on  ycudroit 
tirer  de  ces  pièces  contre  Bar 'as  Iréron.  nv  a-t  il 

eu  dans  les  comités  réunis  gu  un  fciinment , ôc  il  Int  bi 
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latîsfaifant  peur  nous  d’entendre  nos  ccliégues  qui  avoient 
été  les  dépoTitaires  des  pièces  , s’empreller  de  reconnoïrre 
que  les  explications  données  dev’oient  iatisfaire  les  efprits  les 
plus  inquiets  6z  les  plus  difdciles  : Je  dois  ajouter  qu’ils 
ont  auffi,  comime  tous  les  autres,  attePte  les  fcrviccs  ren- 
dus à la  République  par  Fréron  & Barras  dans  le  cours 
de  leur  miilicn. 

Alii  pourquoi  tous  les  repréfentr.ns  du  peuple  n’ont -ils  pas 
été  les  témoins  de  cette  explication  ? 

Mais  pourquoi,  fur-tout  lorfque  notre  ame  s’ouvre  à quel- 
que foupçon,  au  lieu  de  l’annoncer  d'abord  avec  éclat,  ne 
ve!tons-nous  pas  le  dépofer  dans  le  fein  d.e  nos  Ireres  , de 
nos  amis  J Fuie  difciiilicn  paifible  &:  froide  anliperoit  pref- 
que  toujours  les  préventions  j elle  calmeroir  les  inquiétudes  j 
le  bandeau  tomberoit  de  nos  yeux  j 6c  les  orages  qui  peu- 
vent s’élever  parmi  nous  , ne  creveroient  jamais  que  (ur  la 
tête  de  nos  ennemis. 

Nos  armes  ont  porté  la  terreur  dans  l’ame  des  defpores  ; 
elles  revriplilfent  de  deuil  les  familles  de  leurs  elclaves.  Pou- 
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Vons  - nous  donc  ignorer  qu’un  feui  efpoir  leur  refte  î C’eil 
ceiiü  de  profiter,  de  nos  erreurs  , de  nos  foililelles , & de 
diriger  à leu/'  avantage  meme  les  vertus  des  patriotes. 

Ne  nous  le  diffimulons  pas  plus  long-ieinps  : rarifioerada 
furveille  toutes  nos  adlions  j elle  tous  nos  mouvemens  : 
nos  difcoLirs,  nos  penfées,  nos  anedlions  , rout>  juiqu’a  nos 
quali’és  civiques,  peut  devenir,  ians  que  nous  nous  en 
doutions , rinfiniment  de  fes  fecrets  dcileins,  hile'  fiatee  iiqs 
goûts,  elle  sourit  à nos  foibkdles  , elle  applaudit  à nos 
erreurs  ; âc  après  avoir  ufarpé  notre  coniiance*  par  ces  ca- 
refies  perfides , elle  parvient  enruite  facilemeiit  à faire  dé- 
générer notre  senfibiliré  en  foibieife , notre  forcé  ên  dureté'', 
notre  prudence  en  modérannime  : tout  le  corrompt  par  ion 
approche  , de  le  patrioriime  lui-méme  emprunte  d’elle  quel- 
quefois les  coiiieiirs  du  délire  Bc  de  la  l-olie. 

Mais  c’efr  fur-routàenvironner  d’une  méfiance  funefie  les  re- 
préfentans  du  peuple  , que  nos  ennemis  portent  leurs  foins  les 
plus  aétifs  : iis  sèment  parmi  nous  des  ioupçons , parce  qu’ils  ne 
veulent  faire  éclore  que  des  dicilions  & des  haines  ; pour  eux  , 
une  inconvenance,  eft  un  délit,  une  erreur  eft  une  faute  , une 
faute  eif  un  crime  ; ôc , par  cet  abus  perpétuel  des  mors  êc 
des  choies  , iis  affeéteorde  ne, pas  reconnoitre  on  teul  homme 
pur  fur  la  lurface  de  la  Pxépublique.  Leur  but  n'efi;  pas  équi- 
voque : nos  ennemis  veulent  entraver  notre  marche  par  la 
méfiance  *,  ils  veulent  avilir  la  rspréfentation  nationale  par 
les  Ioupçons  ; ils  veulent  porter  l’eiFroi  dans  l’arne  de  cha- 
que citoyen  y ils  veulent  nous  lalTèr  de  la  liberté  , & la  mom 
trer  comme  un  fiéau  aux  nations  étrangères. 

Ah  i quelle  joie  iecrèie  nous  leur  préparons , lorfqu’é- 
garés  par  leurs  manœuvres,  nous  tombons  dans  les  pièges 
dont  iis  nous  environnent!  Mais  elle  fera  courre,  cette  joje, 
ôc  foie  préiager  que  les  luites  en  ierour  funefles  pour  ceux 
qui  l’auront  éprouvée. 

Il  arrive,  i’inPcant  où,  dégagés  de  tout  prefiige  , tous  ani- 
més d’un  même  eiprit , réunis  tous  dans  mi  même  vœu , 


nous  tournerons  toute  notre  énergie  contre  ne 


feui 


naturels,  le  derpotifine  Ôc  rarifiocTade.  Nous  ne  nous  oc- 
cuperons qu’à  démafquer  les  faux  parrioies  qui  s’emparent 
des  mefures  les  plus  (âges  pour  les  corrompre  par  i exagé- 
ration , à pourfuivre  les  fripons  qui  ne  refpirent  que  pour 
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conferver  leurs  rapines  ôc  pour  s’en  afîurer  de  nouvelles  j 
Sc  bientôt  1®  peuple  français , trop  long-temps  dupe  des  fcé- 
lérats  ôc  des  intrigans,  les  fera  rentrer  dans  la  pouffière  d’où 
iis  n’auroient  jamais  du  fortir. 
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D É C R E ï. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rapport 
^ de  Tes  comités  réunis,  d®  légiflation , de  sûreté  générale  Sc 
de  falut  public,  décrète  qui!  n y a lieu  à aucune  inculpa- 
tion centre  Barras  Sc  Fréron , & qûe  ces  deux  repréfentans 
du  peuple  ont  dignement  rempli  leur  mfflion. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE,  1 3 Veadém.  an 
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